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UN PAIR D AkNGLiTERRE.

XXVI.

",. y'adefàcheuises antipathies :celle
,de Julin por'M. Milier'était de 'e
nombre. Dans la' situatio ou se trouvait
Julien,I ce coup de tête de la douleur
l'exposait, à son insu, u pLus grand pé-

" M'.Milner, qui' m'avait 'écrit pour
rm'annoncer la mort' de ,Clauédrley, en
ajoutant g n'e celui-ci lui avait confié une
grande mission après lui, m'écrivit bien-
tôt aprés pour miinstruire de la nouvelle
disparition.du jeune homme, auquel "i l
était im[tiossible; .disait-il, " que je ne
portasse pbintin intérêt tout pairticulier:"
Qut à,lui, 'larmissi on qu'il avait reçue,
et il sonlignait ces mots, était un dépôt
sacré' qu'il ''n'abandonnerait jamais.
Co'mmIle ncle, je ne pouvait, rester indif-
férent au sort de Julien, et il s'atten
dait à obtenir mon concours dans toutes
les démarches nécessaire pour le 'sau-
ver ;,car ce qu'avait entrepris Clouder-
ley était encore.à faire,

On peut penser quelle. fut mon
émotioneii récevanit àett'e lettre. ,Clou-.
derley, en succombant, avait Iaissé à un

'autre la'mission qu'il aveit remplie j us-
qu. sa rnort, et j'apprenais en même
temps qu'un homme deý. mon. sag, se
truvait jeté 'u'n's'econde fois," à son
insu, par:'inexpérience de son âge, u'
mileu des banditsdont il était menacé
de'partager le sort !
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" Le dernier lord Dauvers était mort.

au nromient où Clo'uderley etait reparti
pour le continent

" Cet héritage m'arnvait après'la'per te''
de ma femme et de tous mes enfant,
à part un seul N'y avait-il pas uae su-
prême dérisiôn'de la Providence dans
cette accumulation de richesses et d'hon-
neurs sur ma tête ?

" Au milieu 'de' mes- remords 'et de
mes douleurs, j'étais devenu le 'chefs de
ma maison ! Sousle coup des menaces
de 'Clouderley, je prenais. le itre de
Dauvers, je levenaispair d'Angleterrel!

" J'éprouvai un mélange de profende"'
tristesse et d'orgueilleuse joie, quand. je
fusl reçu triomphalement 'dans ce chiteau
où Yons me voyez aujourd'hui, Edou-
ard.

"r y apoir moi je ne sais iluel som-
bre satisfaction à vous ouvrir mon cœeur,
car je ne l'ai jamais ouvert à personne'-
enime connaissant bien, vous vous ac-
quitterez mieux de la mission que Je
vais -vous donner. Regardez ce chateau.,
habitation'de mes' ancètres': il a éte
construit par une des races- les plus
illustres- d'Angleterre, les Mowbrays,
ducs de Nofbik, dont P'un jeta son gan-'
telet, comme gage de combat, à Henri,
duc d'Hereford, depuis 'enri, quatrième'
de nom,'roi'd'Angleterre'. '

" Je débarquai à Chester, et traversai,
le comté. Quandj'arrivai àâ Doncaster,'
je rencontrai une, députation formée "d,
l'élite de mes tenanciers. Comme .jav an'
çais sur la route, mon'cortége augien'r.,
tait à chaque instant. Les- coteaux
étaient couverts de spectateuirs.. Les ha-
'bitants de la campagnre, qu portaient
tous leurs vêtements de'fête, a'pparurent

bitotau 'nombre de, plnsieurs cen-
tainespr.écédés de tambours, dé trom-
'pettes "'et de -choeurs 'd'harmonie. On
avait' élevé des arcs 'di t'riormphe,"sous
lesquels moi etma suite nois passâmes.
On voyait des drapeaux' fltter dans Ies
airs, avec des inscriptions variées, et-les
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